
1
Pilote star aux multiples coups d’éclat, Apollo Accardi n’avait jamais connu sensations plus fortes que pendant le Premio Élite 1 d’Italie, une course fondée par sa famille. Il venait d’arracher la victoire au dernier tour… sous les couleurs du rival historique des Accardi.
Vêtu de sa légendaire combinaison bordeaux Falco Roux, il traversa le paddock d’un pas triomphal, les yeux levés vers la foule de supporters qui agitait des drapeaux blancs à l’effigie d’Accardi Autosport. Presque huit ans après son mystérieux retrait de la compétition, son retour, en milieu de saison estivale, avait stupéfié le monde entier. Ce qui n’était au départ qu’un service rendu à son ami Tristan Falco s’était transformé en une chance de rédemption inattendue.
Sa coéquipière, Nina Roux, n’était pas l’héritière prétentieuse qu’on lui avait dépeinte. Au contraire, elle s’était révélée une alliée précieuse, y compris lorsqu’elle avait dû traverser une tempête médiatique imprévue et gérer sa relation avec Falco, le propriétaire de l’écurie. Apollo avait pris soin de se tenir à l’écart et avait volontiers accepté de prolonger son contrat. Il s’était accordé du temps et beaucoup entraîné, passant l’hiver à élaborer une stratégie et à analyser des données. Aujourd’hui, à mi-saison, Falco Roux disposait déjà d’une confortable avance au championnat des constructeurs.
Quant à Apollo… eh bien, il était enfin prêt à remporter le Graal : le championnat de formule1 était l’objectif de tout pilote, un objectif qu’Apollo avait déjà atteint une fois, huit ans plus tôt, pour Accardi Autosport. Mais ce coup-ci, ce serait sans l’influence de son grand-père. Ce coup-ci, c’est lui-même qui fixerait ses propres règles.
Durant toutes ces années passées à affûter ses talents d’homme d’affaires, Apollo avait appris à voir venir les tempêtes et à sentir quand quelque chose ne tournait pas rond. Or, rien ne tournait rond depuis que son grand-père, ce matin même, avait fait irruption dans sa loge privée, juste avant la course, et lui avait demandé s’ils pourraient parler plus tard – une conversation qu’Apollo évitait depuis des mois.
C’est sans doute pour cela que son pouls s’accéléra lorsqu’il prit place sous le chapiteau destiné à la presse, épaule contre épaule avec Nina et un autre pilote, respectivement deuxième et troisième. Apollo adressa un signe de tête à Tristan Falco, assis près du directeur de l’écurie, Alain Roux, le grand frère de Nina. Toute l’équipe avait travaillé d’arrache-pied ce week-end, et il se réjouissait à l’avance de la soirée de fête qui les attendait.
Peu à peu, la tension monta dans la salle, l’ambiance passant de l’impatience à l’inquiétude, tandis que la conférence de presse, qui avait lieu d’ordinaire juste après la fin de la course, se voyait retardée de quinze minutes, puis d’une demi-heure, sans aucune explication.
Ce genre d’événement était assez balisé : les journalistes posaient des questions validées à l’avance et les pilotes livraient des réponses conformes à l’éthique de leur écurie et à leur image publique, généralement soigneusement façonnée par des professionnels de la communication et autres gourous. Des gourous comme Astrid Lewis, la consultante la plus convoitée du milieu. Balayant l’assistance du regard, Apollo repéra celle qu’il cherchait : ses lèvres pleines, rouge rubis, étaient pincées tandis qu’elle consultait l’écran de son téléphone et ajustait ses lunettes à monture noire sur son petit nez retroussé.
Comme si elle avait senti son regard sur elle, l’imposante responsable des relations publiques de Falco Roux leva les yeux, et l’adrénaline qui vibrait déjà dans son corps se mua vite en une chaleur familière, sous sa peau. Il lui adressa un clin d’œil en désignant du menton la sortie, mais elle secoua la tête avec fermeté, comme pour lui intimer de rester à sa place.
Astrid menait toute l’écurie d’une main de fer et, depuis qu’Apollo avait tenté de flirter avec elle, peu après son arrivée dans l’équipe, elle avait pris l’habitude d’envoyer ses sbires pour l’empêcher de se soustraire à ses obligations. Il était réputé pour détester le volet médiatique de la vie de pilote, et s’éclipsait régulièrement des interviews.
Il mentirait s’il prétendait ne prendre aucun plaisir à attiser sa colère. Son accent britannique prononcé et son style direct l’avaient captivé dès la première réunion, où elle avait fixé les règles. Peut-être parce qu’elle le traitait comme n’importe quel autre pilote, sans égard pour la réputation de sa famille ni pour l’immense fortune qu’il avait accumulée depuis qu’il s’était éloigné de l’écurie Accardi. Mais, d’ordinaire, leurs échanges étaient limités : elle le commandait à distance, et il s’efforçait d’ignorer à quel point il aimait ça.
Aussi fut-il assez surpris de voir Astrid se lever de son siège et venir s’asseoir près de lui, à la longue table réservée aux pilotes et à leurs équipes.
— Est-ce que j’ai enfreint une de vos règles, madame Lewis ?
Son sourire s’effaça lorsqu’il remarqua la pâleur de ses joues, et il sentit son sang se glacer en voyant trembler l’inébranlable Astrid Lewis.
— Apollo… il faut que vous veniez avec moi.
Elle lissa de l’autre main sa jupe noire, une ride d’inquiétude barrant son front.
— Le retard est dû à une urgence, poursuivit-elle. Il y a une ambulance dehors, devant le car des Accardi… c’est votre grand-père.
Tandis qu’il essayait de donner un sens à ces mots qu’elle avait prononcés à voix basse, comme pour s’en excuser – des notifications commencèrent à résonner aux quatre coins de la pièce. Dans la foule, les journalistes fixèrent leurs écrans, avant de lever les yeux vers lui.
— Enzo Accardi a eu une crise cardiaque ? gémit une jeune femme en chemisier blanc.
Par l’ouverture de la tente, Apollo distinguait la lumière bleue des gyrophares.
— C’est vrai ? lança un journaliste. Il paraît qu’il n’a pas survécu.
Apollo se leva d’un bond et fendit la foule en direction de la porte latérale. Emplissant ses poumons de l’air chaud de l’été, il se mit à courir, tandis que l’effroi lui nouait l’estomac. Ce n’était pas lui. Impossible. Son grand-père était indestructible.
Plus il se rapprochait du quartier général de l’écurie Accardi, plus les gyrophares gagnaient en intensité. Une seule ambulance stationnait dehors, les portes grandes ouvertes. Deux ambulanciers se tenaient à proximité, l’air complètement anéantis. L’un d’eux se leva en le reconnaissant et posa sur lui un regard de pitié, avant de murmurer :
— Je suis désolé. Il est parti…
Soudain, Apollo eut l’impression que la terre s’arrêtait de tourner, tandis que les souvenirs de toute une vie défilaient dans son esprit : son grand-père l’emmenant sur le circuit pour la première fois afin de lui épargner les violentes disputes de ses parents ; lui, sur les épaules de nonno, brandissant son trophée après sa première victoire. Enfant, il avait le sentiment que personne n’avait de temps à lui consacrer, mais nonno avait toujours été là pour lui, pour le critiquer, le pousser, l’exaspérer, l’aimer. Ce n’est que plus tard que les choses avaient commencé à se gâter entre eux.
— Apollo…
Des yeux verts inquiets entrèrent dans son champ de vision, le tirant de sa stupeur. Il comprit qu’Astrid l’avait suivi. Lorsque ses mains recouvrirent les siennes, leur douce chaleur l’apaisa.
— Suivez-moi, d’accord ?
De sa frêle silhouette, elle fit un rempart entre la foule et lui, ce qui l’aurait sans doute fait sourire si l’instant avait été moins grave. Au lieu de ça, il resta immobile, l’observant tandis qu’elle faisait signe à quelqu’un tout en tapotant frénétiquement sur son téléphone. Quand son regard vert croisa de nouveau le sien il s’y accrocha comme un naufragé à une bouée de sauvetage. Car si Enzo Accardi était vraiment mort, alors tout, dans sa vie, était sur le point de basculer.
Experte en gestion de crise au sein de la plus prestigieuse écurie de formule 1 du monde, Astrid Lewis avait connu son lot de scandales, sur la piste comme en dehors. Ses collègues plaisantaient souvent en disant qu’elle pouvait faire plier les médias du monde entier d’un seul regard sévère et, à vrai dire, elle n’avait encore jamais été confrontée à un problème qu’elle n’ait pas été en mesure de gérer. Pourtant, tandis qu’elle fixait la vidéo qui défilait sur l’écran de son téléphone, elle sentit le poison du doute l’envahir.
Bien à l’abri dans la voiture de location dont la pluie martelait les vitres, elle ajusta ses lunettes de créateur sur son nez.
— Ce n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais quand vous avez déclenché l’alerte rouge, Tristan.
Le visage de Tristan Falco sembla se durcir encore sur son écran.
— Notre pilote vedette vient d’annuler son contrat au beau milieu de la saison. J’appelle ça une urgence absolue, Astrid !
D’après ce qu’elle parvenait à distinguer sur ces images floues, la séquence avait été filmée en marge des funérailles de la veille, auxquelles toute la famille Accardi avait assisté. En découvrant Apollo qui, le visage fermé, se frayait un chemin à travers une foule de paparazzis, elle fut saisie d’un frisson désormais familier, comme à chaque fois qu’elle le voyait.
La famille Accardi était très respectée des Italiens, et la mort du patriarche avait endeuillé le pays tout entier. Ces derniers jours, les plus grands noms de la course automobile avaient afflué dans le nord de l’Italie pour lui rendre hommage lors d’une cérémonie funèbre très solennelle, qu’Astrid avait regardée en direct depuis chez elle, à Londres.
— L’un des cousins Accardi délire sur les réseaux sociaux ! soupira Tristan. Il est ivre et accuse ouvertement Apollo de se réjouir de la mort du vieil homme, en prétendant que leur brouille en est la cause.
Astrid secoua la tête.
— C’est terrible…
— Apollo refuse de prendre les appels, et j’étais déjà en route pour Buenos Aires quand on m’a informé qu’il essayait de rompre son contrat. J’ai besoin que vous régliez ça.
Elle afficha une autre photo des funérailles. On y voyait Apollo debout à côté de son père, Santo Accardi, un acteur de renommée mondiale. Sa mère, Leona Hart, célèbre réalisatrice originaire de la Grenade, était également présente, malgré leur divorce survenu plus de vingt ans plus tôt. Apollo, avec son teint foncé et sa mâchoire volontaire, avait hérité du meilleur de ses deux parents.
Elle fixa son expression crispée un peu plus longtemps que nécessaire. Même endeuillé, l’homme était beaucoup trop beau, trop séduisant. C’était peut-être pour ça qu’Astrid se sentait toujours mal à l’aise en sa présence. Les rares fois où elle s’était retrouvée seule avec lui au cours de l’année écoulée, elle s’était surprise à bafouiller. Son regard lui paraissait toujours un peu trop intense, comme si elle en sentait la brûlure sur sa peau. Ce qui était parfaitement ridicule, évidemment ! Elle se croyait depuis longtemps immunisée contre le charme des athlètes fortunés qu’elle représentait, mais quelque chose chez Apollo la troublait toujours profondément, au point qu’elle en était venue à éviter les rendez-vous en tête à tête avec lui, préférant envoyer d’autres membres de son équipe.
Car Apollo était un dragueur invétéré. Certes, elle n’était pas assez sotte pour croire que ses œillades étaient autre chose qu’une simple distraction pour lui, un amusement, songea-t-elle alors qu’elle approchait de la propriété qu’Apollo possédait sur les rives du lac de Côme.
Issu de deux parents célèbres, Apollo possédait son propre empire du sportswear d’un milliard de dollars, et il n’avait pas vraiment besoin d’un expert en relations publiques pour gérer son image. Il semblait ne jamais s’arrêter.
— Je vois que tu as fait appel à la vraie patronne pour gérer tout ça ! lança Nina Roux derrière Tristan. Je croyais que vous aviez promis à votre fils de vous mettre en congés pendant tout le mois d’août, Astrid ?
La complicité entre sa patronne et leur second pilote était évidente, et Astrid avait du mal à croire qu’à peine un an s’était écoulé depuis le scandale qui avait donné naissance à leur idylle, durant les dernières vacances d’été.
— Je prendrai mes congés une fois que j’aurai réglé ce problème, répondit-elle en fronçant les sourcils.
Son fils Luca avait été déçu lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle devait faire encore un rapide déplacement pour le travail. Il adorait Jem, sa jeune nounou, mais il avait hâte de passer du temps avec sa maman.
— Il n’était pas content, mais je lui ai promis de l’emmener visiter le musée du Transport de Londres à mon retour.
— Les enfants de six ans ne sont pas difficiles à satisfaire ! s’écria Nina.
Elle-même autiste, comme Luca, elle entretenait avec lui un rapport privilégié, ce dont Astrid lui était très reconnaissante.
— Presque sept, maintenant, corrigea-t-elle, se rappelant qu’elle devait encore choisir un cadeau d’anniversaire pour son petit garçon, qui grandissait vite.
Elle sentit la tristesse l’envahir en se rappelant son visage impassible, ce matin-là. Il s’exprimait rarement, mais il pouvait la réduire à néant d’un seul regard, et elle était prête à l’emmener au musée tous les jours pour se faire pardonner d’avoir rompu sa promesse.
— Vous êtes en mesure d’arranger ça, Astrid ? demanda Tristan. On ne peut pas se permettre de le perdre. Pas maintenant.
— Il fait son deuil à sa façon, expliqua Nina. En situation de crise, tout le monde peut réagir de manière inattendue. Sauf peut-être Astrid, bien sûr.
Astrid esquissa un sourire, essayant en vain de ne pas repenser à la nuit où, pour la première et la dernière fois de sa vie, elle avait perdu le contrôle et s’était offerte à un mystérieux inconnu. Son fils Luca était le fruit de cette rencontre. Elle détourna le regard et se sentit rougir lorsque sa patronne se pencha pour murmurer quelque chose à l’oreille de son fiancé. Cette intimité lui serrait le cœur, et elle chassa bien vite cette désagréable sensation.
— Si vous préférez être avec Luca, Nina et moi pouvons changer nos plans de voyage et rentrer tout de suite, évidemment.
C’était inutile. Luca allait bien, et elle pouvait se permettre de travailler une journée de plus pour régler ce problème. Elle se rappela la réaction d’Apollo à la mort de son grand-père. Il avait l’air perdu, et elle avait été prise d’un désir soudain de le protéger des flashs des appareils photo et des questions cruelles des journalistes.
— Je peux arranger ça, dit-elle enfin. Vous me payez parce que je suis spécialiste des situations de crise, et que je sais gérer des gens au caractère impossible. Laissez-moi m’occuper d’Apollo Accardi.
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Après avoir claqué la portière du taxi derrière elle, Astrid jeta son sac sur son épaule. Si le vol de Londres à Milan s’était déroulé de façon simple et agréable, tout, depuis son arrivée, tournait au chaos le plus total. Une grève des bagagistes avait provoqué d’interminables files d’attente. Son chauffeur avait fait un malaise et son remplaçant, qu’elle avait attendu pendant des heures, avait roulé à tombeau ouvert sur les petites routes pour rejoindre le fief de la famille Accardi, une jolie bourgade au bord du lac de Côme. La saison touristique estivale battait son plein, et quand elle arriva devant la grande demeure, une meute de photographes s’y pressaient. Elle montra ses accréditations aux vigiles qui gardaient l’entrée puis, perchée sur ses talons de douze centimètres, s’engagea dans la longue allée de gravier.
Elle contourna une fontaine ornée de chérubins et leva les yeux vers la façade de l’impressionnante villa qu’elle était presque sûre d’avoir déjà vue dans un film. Les pilotes Élite 1 gagnaient très bien leur vie, tout le monde le savait, mais cette vaste propriété lombarde semblait atteindre un tout autre niveau d’ostentation. Elle se surprit à laisser échapper une exclamation d’admiration quand un majordome en livrée et gants blancs ouvrit la porte d’entrée et descendit les marches du perron pour l’accueillir.
— Entrez vite ! dit le vieil homme dont la voix mélodieuse contrastait avec les traits renfrognés.
Astrid se laissa entraîner dans un vaste hall outrageusement décoré de marbre et de dorures. Elle n’eut guère le temps d’en apprécier le faste, car un trio de femmes vêtues de noir s’engagèrent dans le grand escalier. Elle reconnut l’une d’elles, un mannequin dont elle s’était occupée pour une campagne de publicité de vêtements de sport, quelques années plus tôt, et inclina brièvement la tête pour la saluer. Les talons des femmes claquaient sur les dalles, et leurs sourires s’effacèrent quand elles aperçurent le majordome qui, de toute évidence, était plus contrarié encore de les voir que d’accueillir Astrid.
— Scusate, dit celui-ci, mais les invités ne peuvent sortir qu’en bateau-taxi.
En bon Italien, le majordome accompagna cette déclaration de grands gestes.
— Un instant, signorina…
— Apollo m’attend, mentit Astrid avec aplomb en réajustant la bandoulière de son sac. Pouvez-vous simplement m’indiquer où je peux le trouver ?
L’homme hésita un instant, mais Astrid attendit, un sourcil levé. À son grand soulagement, elle le vit soupirer, avant de guider les autres femmes vers une porte à double battant, la laissant seule.
Astrid emprunta un long couloir sans savoir où il menait. Une musique semblable au chant d’une sirène lui parvint, et en jetant un œil par une porte entrouverte, elle découvrit une scène de chaos total : un petit groupe de personnes dormaient sur des coussins posés à même le sol et sur des canapés, et presque toutes les surfaces disponibles étaient couvertes de verres et de bouteilles de champagne vides.
— Ce sont des funérailles ou un enterrement de vie de garçon ? marmonna Astrid en contournant des vêtements éparpillés sur le sol jonché de confettis.
Derrière une longue baie vitrée donnant sur une piscine intérieure et un espace de détente, elle découvrit des bouteilles d’alcool, preuves supplémentaires d’une récente beuverie. Sur un transat, un homme dormait, entièrement nu à l’exception d’une sorte d’étole de fausse fourrure qu’il portait autour des épaules.
C’était un désastre absolu, et Apollo ne tarderait pas à être accusé de se réjouir de la mort de son célèbre grand-père. Ce n’était pas le pire lendemain de fête auquel Astrid avait été confrontée au cours de sa carrière, mais cela pouvait expliquer la décision impulsive d’Apollo de rompre son contrat. Quand ils ne se soumettaient pas à un entraînement très dur, les grands pilotes avaient tendance à se lâcher. Le milieu de la formule 1 était tout en contrastes, or Apollo avait grandi dans cet univers, au sein d’une famille puissante où les apparences comptaient plus que tout. Il n’avait pas d’excuses – et elle allait le lui dire sur-le-champ, avant de tenter de réparer les dégâts.
La musique se fit plus forte alors qu’elle atteignait une nouvelle aile, où une mezzanine dominait une seconde piscine. Celle-ci, de taille olympique, longeait une salle de sport entièrement vitrée. Un escalier la mena jusqu’au rez-de-chaussée de ce lumineux espace, où la sono marchait à plein volume.
Un homme surgit à l’autre bout de la piscine et Astrid sursauta en découvrant Apollo Accardi, célèbre pour sa musculature parfaite. Il était difficile de ne pas le reconnaître, avec l’entrelacs de tatouages qui ornait sa peau brune. Sans se montrer, elle le suivit jusqu’à une pièce attenante et le vit se pencher au-dessus d’une grande baignoire en acier, les muscles jouant sous la lumière de midi qui tombait de la coupole vitrée, au-dessus de leurs têtes. Astrid s’éclaircit la gorge pour signaler sa présence et se força à ne pas ciller quand des yeux sombres se rivèrent aux siens.
Elle savait que le bain de glace dans lequel il s’immergeait lentement servait à réduire les douleurs musculaires après un entraînement intensif. Tandis que son regard descendait lentement sur son corps, elle sentit des picotements sur sa peau et dut réprimer l’envie de se couvrir la poitrine.
— Astrid…
Sa voix rauque n’était qu’un grondement sourd tandis qu’il se plongeait sans un frisson dans l’eau glacée. Il serra les dents, mais ne lâcha pas son regard.
— Si vous êtes venue pour jouer les baby-sitters, j’ai bien peur que vous ayez fait le voyage pour rien.
— C’est un peu tard pour ça ! répliqua-t-elle. Mais je suis là pour réparer les dégâts.
Elle posa doucement sa mallette et son sac, puis croisa les bras sur sa poitrine.
— Je comprends que vous soyez en deuil.
— Je ne suis pas en deuil, répondit calmement Apollo, les yeux clos, la tête renversée en arrière. J’ai tourné la page.
Elle se redressa.
— Vos cousins essaient d’utiliser la mort de votre grand-père pour salir votre nom. Votre comportement n’arrange rien.
Les rares fois où elle l’avait rencontré, il avait essayé de flirter avec elle, mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, il avait simplement l’air épuisé, et elle se sentit coupable de faire ainsi irruption chez lui. Elle comprit à quel point cela avait dû être étrange, de passer de la victoire du Premio de formule 1 à l’adieu à l’homme qui avait contribué à façonner sa carrière, en l’espace de quelques jours. Peut-être était-ce là-dessus qu’elle devait jouer : le souvenir de celui qu’il avait perdu et dont il lui fallait préserver la mémoire ? Elle s’assit sur un banc tout proche, et croisa sagement les jambes.
— Écoutez, je sais que vous étiez brouillé avec votre grand-père depuis plusieurs années, et je comprends que sa mort vous ait pris au dépourvu.
— Cet homme vivait de café et de cigarettes, sans parler du fait qu’il n’a pas pris un seul jour de repos en cinquante ans ! répliqua Apollo. C’est déjà un miracle qu’il ait vécu si longtemps.
Il marqua une pause, accrocha son regard, puis ajouta :
— Je vous ai dit qu’il m’avait appelé ? Le matin de sa crise cardiaque, il m’a demandé si on pouvait parler. J’avais entendu dire que sa santé déclinait depuis un an et, pourtant, j’ai refusé. J’ignorais que c’était aussi grave.
Tout à coup, Astrid comprit : cet homme n’était pas seulement épuisé et en deuil. Il était également furieux.
— Accordez-moi une heure, demanda-t-elle. Nous pourrons faire le point sur la situation autour d’un déjeuner et, si vous restez sur votre décision, je m’en irai.
— Toujours aussi professionnelle, madame Lewis ! lança-t-il. Je n’ai pas besoin ni envie que Falco Roux se mêle de mes histoires de famille. Comme vous le savez, cela n’est pas de votre ressort.
— Que cela vous plaise ou non, vos agissements me concernent, rétorqua-t-elle. J’ai pris sur mes congés pour venir jusqu’ici, alors si vous décidez de renoncer à vos chances de remporter le championnat, vous devriez prendre le temps de sortir de cette
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